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13*ne annee. N° i Janvier 1905.

REVUE
HISTORIQUE VAUDOISE

UN PROPRIETAIRE DE COPPET

AU XVII SIECLE1

Le nom de Madame de Stael restera eternellement attache

au chateau de Coppet; le souvenir de ses sejours
reiteres au bord du Leman, des hötes illustres qui vinrent

y goüter une chaude hospitalite suffisent ä la reputation de

la petite cite vaudoise.

L'on ne nous en voudra pas cependant de tirer de l'oubli
et d'exhumer de souvenirs plus lointains la silhouette dun
gentilhomme du Nord que les hasards de la vie amenerent

un beau jour sur les rives de notre lac. Parmi les divers

proprietaires qui tour ä tour se succederent ä Coppet, et
dont on rappelait le souvenir tout ä l'heure, ä cote du vail-
lant connetable de Lesdiguieres, de son fidele conseiller

Bellujon, apparait, au milieu du xvne siecle, une figure non
moins originale, celle du comte Frederic de Dohna.

La famille des Dohna, originaire de Prusse, avait un
passe glorieux; des le xvie siecle on tronve ses membres
meles ä la plupart des evenements politiques et militaires,
dont furent temoins les Etats du centre de l'Europe. A la

branche de Schlobitten appartenait le burgrave Christophe
de Dohna, chancelier du malheureux roi Frederic V de

Boheme, qu'il suivit fidelement dans les mauvais jours et
sur la route de l'exil. Le 25 janvier 1621, dans la forteresse

1 Communication faite a la Society d'histoire de la Suisse romande,
reunie a Coppet le 7 septembre 1904.
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de Cüstrin, au fond de la Prusse, en un pays oü les hivers

sont longs, les froids rigoureux, la comtesse de Dohna,
femme du burgrave Christophe, mettait au monde un fils, qui
requt le nom de Frederic, en l'honneur du roi de Boheme,

dont on partageait l'existence.
Peu apres, recommenqant leur vie errante, le burgrave et

les siens quittaient Cüstrin et cherchaient un refuge en

Brandebourg, aupres de parents qui les accueillaient de leur

mieux. Que fut leur vie pendant les annees qui sui-

virent Comment grandit l'heritier des Dohna C'est ce

qu'il nous est impossible de raconter dans ce bref aperqu.
Ce que nous desirons simplement, c'est rappeler les quelques

traits de la carriere du comte, pour autant qu'ils se

rapportent ä ses sejours ä Coppet, ä ses voyages en Suisse,

ä ses relations avec la republique de Geneve. Les details qui
vont suivre, nous les empruntons aux Memoires du burgrave
lui-meme, parus en 1898 ä Königsberg1, et qui, trop peu
connus chez nous, renferment une infinite de faits, de ren-
seignements curieux pour l'histoire de notre pays dans cette
seconde moitie du xvne siecle.

Ajoutons qu'ils sont ecrits en franqais et ce n'est certes

pas sans etonnement que l'on voit ce seigneur de l'Allema-

gne du Nord manier notre langue avec la plus complete
aisance, faire revivre en un style image, nerveux, son
existence si variee.

Soldats, avant tout, rompus aux principes de la tactique
d'alors, les Dohna se transmettaient de pere en fils ces
traditions militaires et chevaleresques qui avaient fait leur

gloire. Le jeune Frederic n'avait pas neuf ans, quand son

pere, qui jouissait de la confiance du prince d'Orange,
Frederic-Henri, se vit investi du gouvernement de la ville

d'Orange, charge singulierement lourde, puisque la petite
1 Les memoires du burgrave et co?nte Frederic de Dohna, publies par

H, Borkowsld, Königsberg, 1898, In-8°.



principaute, isolee au bord du Rhone, ä cent Heues des

Pays-Bas, se trouvait exposee ä toutes les tentatives de la

France. C'est la, sous un ciel bleu, dans cette Provence

riante et ensoleillee, qui contrastait si fortement avec les

brumes du Brandebourg et des Pays-Bas, que s'ecoula la

jeunesse de notre future burgrave. En peu d'annees, la

famille du gouverneur d'Orange s'etait sensiblement accrue.
Un programme detaille, rigide, reglait jour par jour, heure

par heure, l'emploi des journees des fils aines, dans lequel
l'instruction biblique, l'arithmetique, l'exercice des armes

et... la danse tenaient la premiere place.

A quinze ans, Frederic et son frere Christophe-Albert
entreprenaient un voyage d'etudes en France et en

Hollande ; ce voyage se transforma en un veritable sejourde
plusieurs mois ä la cour des Pays-Bas. Fetes par chacun —
le nom de Dohna etait populaire partout — les deux jeunes

gens completaient leur education militaire, augmentaient
leurs connaissances generales, tenant leur pere au courant
de leur vie par un commerce regulier de lettres, dont quelques

unes nous ont ete conservees. lis etaient encore
absents quand leur parvint subitement la nouvelle de la mort
du burgrave Christophe, decede ä Orange en mars 1637.

On jugera de la valeur de la comtesse restee veuve

et des qualites quelle deploya, quand on saura que
pendant les douze annees qui suivirent, ce fut elle qui resta

chargee du gouvernement de la Principaute, en supportant ä

eile seule tout le poids. Quand l'absence de ses fils se faisait

trop sentir, elle partait pour La Haye, brülant de les revoir,
puis eile s'en retournait ä son devoir, leur laissant de precieux
conseils.

II ne nous appartient pas de suivre Frederic de Dohna
dans les diverses peripeties de son sejour ä la cour des Pays-
Bas. L'on etait au plus fort de la lutte avec l'Espagne. Cha-

que annee etait marquee par le siege ou la prise d'une place
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forte»et les memoires du jeune seigneur pour cette epoque
sont remplis du r6cit de ces faits d'armes, de ces surprises

nocturnes, de ces engagements corps ä corps, oil Ton s'exter-
minait de part et d'autre ä grands coups d'epee, des tra-

vaux de circonvallation autour des places, dont les moyens
de defense allaient atteindre la perfection, grace au genie de

Vauban. Le sire de Schlobitten y fit ses preuves, souvent

sous l'oeil meme du prince d'Orange, qui le suivait avec

interet. Aussi, quand en 1649, la comtesse de Dohna se vit
obligee d'abandonner le gouvernement d'Orange, les forces

lui manquant, le chotx du prince — c'etait Guillaume II, qui
venait de succeder ä Frederic-Henri — se porta-t-il tout
naturellement sur son fils, cree gentilhomme de la chambre.

La situation etait dejä critique dix-neuf ans auparavant,
lorsque le burgrave Christophe avait accepte sa mission. On

se representera quelles difficultes attendaient le protege de

Guillaume d'Orange, en songeant aux visees personnelles
de Louis XIV, visees ambitieuses sur ce petit Etat, englobe
au milieu de puissants voisins et dont le plus grand tort
etait de renfermer un noyau solide de protestants, qui en
faisait un centre de la religion reformee en ces regions. A
Orange, le jeune comte de Dohna fut requ avec enthou-
siasme et s'attira d'emblee les sympathies des habitants par
sa bonhomie, une certaine familiarite et la facilite avec

laquelle il s'etait acclimate aux moeurs meridionales. N'eut
ete le vent d'orage, rempli de menaces, qui s'annongait au

loin, cette periode aurait ete la plus heureuse de sa vie. Mais

Dohna ne se bergait pas d'illusions ; il avait ä Paris un fidele

correspondant, qui l'entretenait des projets du Grand Roi et
tous ses efforts tendirent ä ce but: repousser le plus long-

temps possible l'annexion de la Principaute au royaume. II
mit tout en ceuvre pour y parvenir : reponses dilatoires aux

envoyes du roi, demandes de sursis, pretextes divers pour
attendre des ordres de La Haye, bref, personne ne s'y



trompait et Louis XIV moins qu'un autre ; on savait que le

sire de Dohna ne cherchait qu'ä amuser Sa Majeste.
Jeu dangereux avec un prince tel que celui-lä ; il eüt peut-

etre dure moins longtemps, si des circonstances toutes
speciales n'etaient venues retarder l'orage, qui devait fondre sur
le gouverneur d'Orange. Ce dernier atteignait ses trente-cinq
ans. Parents et amis le pressaient de quitter sa solitude et
de couronner par quelque belle alliance une carriere brillam-
ment commencee. II se laissa flechir devant tant d'instances.
Un riche seigneur de la Bresse, messire Jean Du Puy-
Montbrun, seigneur de Ferrassieres, comte de Pont-de-Veyle,
avait une fille repondant au nom d'Esperance ; pressenti, il
declara qu'il ne voyait pas d'inconvenients ä ce que sa fille

epousät un gentilhomme etranger. Des amis, comme il s'en

trouve toujours, intervinrent, menagerent une entrevue et
dans l'automne de 1656, Frederic de Dohna, au retour d'un

voyage dans les Pays-Bas, s'arretait ä Pont-de-Veyle et
narrait, dans de charmantes lettres ä sa mere, les peripeties
de l'affaire. « Madame, ma tres honoree mere, je ne sgay si

» dans le contentement oü je suis des graces que Dieu me
» fait, je pourray vous rendre le conte que je vous en
» doibs j'arrivay icy mardi passe... Nous trouvasmes Mile
» de Ferrassieres devant la porte de sa maison, suivie de

» sept ou huit demoiselles, femmes ou filles bien faites, et
» apres que nous les eusmes ramenees dans une salle, je
» passay deux ou trois heures dans la plus agreable conver-
» sation que j'eus de ma vie avec une fille, qui tesmoigne de

» si bonne grace et avec tant de civilite et de modestie

» de la satisfaction, que cela, joinct ä la grace que Dieu luy
» fait d'avoir beaucoup d'agrement en ses actions et paroles
» et sans aucune affeterie, que je ne sgache pas que j'aye
» de ma vie este si satisfait. » Et la correspondance se pour-
suit sur ce ton-lä ; on raconte la joie de la fiancee, deballant
les presents qui lui sont destines, la teneur du contrat de



mariage, sa signature en presence des gentilhommes du voisi-

nage. Le sire de Ferrassieres, outre une dot fort respectable,
donnait ä sa falle sa terre d'Epessole, en Bresse, qui allait
devenir plus tard l'habitation temporaire du jeune couple.

Le mariage accompli on reprit la route d'Orange. Cette

fois, le gouverneur, s'il trouvait un appui de plus ä la cour,
en la personne de son beau-pere, tres estime ä Versailles,
avait ä compter aussi avec les sentiments de sa nouvelle

famille. Trois ans durant, il cherchera ä louvoyer entre ses

devoirs de sujet, qui lui commandent de conserver la prin-
cipaute pour son souverain et les objurgations du comte de

Ferrassieres, le pressant de ceder et d'eviter le ressentiment
de Louis XIV. En 1660 enfin, l'evenement inevitable se

realisera, mais Dohna aura fourni la plus valeureuse des

resistances.

C'est en prevision de cette issue et pour d'autres motifs

encore, parmi lesquels celui de se manager un asile ä l'abri
de la colere du roi de France, qu'un an apres son mariage,
Frederic de Dohna achetait la terre de Coppet,avec celle de

Prangins, la premiere, propriete du sire de Bellujon, sous la

haute souverainete de LL. EE. de Berne. A trois jours
seulement de la Bresse, sur la route d'Allemagne, oü Dohna
conservait encore quelques biens, Coppet repondait aux
exigences de la situation, d'autant plus que le comte de

Ferrassieres avait refuse carrement de laisser transporter en
Prusse les biens de sa fille. Le 27 juin 1657, le marche etait
conclu pour le prix de 50,000 ecus. LL. EE., craignant
l'etablissement d'un si haut personnage sur leurs terres,
manifesterent d'abord quelque mauvais vouloir ; elles chan-

gerent bientot d'avis et aiderent de tout leur pouvoir ä la

conclusion de 1'affaire.

Les finances du comte, trop oberees, n'auraient pas suffi
ä cette acquisition. On eut recours au beau-pere. « Chieze

» (mon envoye), est alle en Suisse, ecrivait Dohna ä sa



— 7 —

» mere, le 27 juin, pour mettre, Dieu aidant, les choses en

» estat de conclure. M. de Ferrassieres luy a dit que s'illuy
» faut encore dix mille francs, outre le credit que je luy ai

» donne et que la chose presse, qu'il luy en escrive seule-

» ment, au Pont-de-Vesle, et qu'il les trouvera d'abord, et
» si Dieu nous donne que mes lettres de change de Prusse

» viennent, nous entrerons bientot dans ces nouvelles acqui-
» sitions. » Quinze jours plus tard, revenant sur le meme

sujet, Dohna ajoutait : « M. de Ferrassieres estencoresicy et
» s'en ira prendre les bains de la mer ; Dieu veuille qu'ils
» luy profitent. Nous avons bien toutes sortes de sujets de

» prier Dieu pour [sa] conservation, ayant des bontes
» extremes pour nous ; il nous a promis sur le bien de sa

» fille trois mille escus, pour liquider certaines affaires qui
» m'embarrassoyent beaucoup icy... et il a dit ä sa fille, en
» particulier, que tant que Dieu luy laissera de vie, il tächera
» de nous secourir toutes les annees, et du moins de mille
» escus, s'il plait ä Dieu. II tesmoigne un contentement
» extreme de notre forme de vivre ensemble et dit ä

» tout le monde qu'il m'aime autant que sa fille ; il est

» certain qu'il n'y a sorte d'amitie qu'il ne nous tesmoigne
» et si Dieu nous le conserve quelques annees, il nous fera
» indubitablement la gräce de mettre nos affaires en bon
» estat; Celles de Suisse, pour ce qui nous concerne, conti-
» nuent ä faire belle aparence, Dieu mercy. »

(A suivre.) Fr. Barbey.

A MOUDON, IL Y A DEUX CENTS ANS1

Aussitöt que les Bernois eurent fait, en 1536, dans les

conditions que vous savez, la conquete du Pays de Vaud, le

gouvernement de LL. EE. se häta d'organiser ce riche
1 Communication faite a la Soci^te vaudoise d'histoire, dans sa reunion

du 5 octobre 1904, ä Moudon.
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